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cotrai . au.devant du voyageur et le
smivait par derrière ; on disait:

" - C'est le traitre à Dieu !
" Pourquoi le disait-on ? Il y a un

ancien conte qui pr(tId que le .llif
errant miLeurt tantôt a Laihîalle. en
lIretague, tantôt dans la11ille d'Ofeil,

u pays de Hongrie. Et la maison
habitée par les Savray-Pai Sec (car
on les nommai t ainsi) s'appelait la
maison (u1 . [lir errant.

" Les gens qui, du vieux rempart,
avaient vu arriver le voyageur, se
demliaidaient où était la petite fille.

" La lrelière porte resta close.
Le vovageur était tres-pale. A la
seconde porte, 011 lui (lit: " Passez
votre chemin," La troisième s'ouvrit
pour donner issue à un gros chien
largnxeux qui lui mordit les jambes.

" Le voyageur courbait la tète
devant chaque refus. A tout instant
il devenait plus blme ; ses jarrets
tremblaient sous le poids de son corps.
Et pourtant il suivait sa route,
heut tant aux portes et demandant
asile pour la nuit.

" - Trait-e à Dieu ! traître à Dieu."
" C'était partout la nième réponse.
" Bientôt sa haute taille se courba

eli deux ; cs rides de sa face se creu-
sèrent; le soufile râla dans sa poitrine.
Il prit l'apparence d'un homme qui
va mourir.

"l A l'avant-dernière maison, pro-
cie (le l'église, il heurta encore. Une
servante ouvrit la fenêtre et lui jeta
sur la tète le panier aux ordures.

eIl chancela et vint tomber au
seuil (le la dernière muaison,-qui était
celle des Savray-Pain Sec. Son bâton
s'échappa de ses mains et heurta la
Porte.

" Louise vint ouvrir elle.mème, son
mari faisait la vie de garnison : Fan-
chon Honore était au salut et Joli-
Cour à la caserne.

Louise releva le voyageur en le
prenant par la main, malgré ceux
qui criaient: 'l'raitre à Dieu ! traître
à Dieu !" Elle l'aida à franchir la
pierre du seuil et le coucha dans son
lit...

- Mais savez-vous, lit à cet endroit
le comimandant de gendarmeie, que
je ne désapprouve pas cela ?

-Savoir ! savoir! fit la sous-inten-
dante. Elle avait son idée !

On voulut avoir l'avis de sir Ar-
thur, qui répondit avec franchise :

- Ce ei renmuquabelnmente slioupid!
- Il n'en est pas moins vrai, repit

le procureur général, que voilà le
traitie à Dieu chez les Pain-Sec.
Voyons la suite, c'est intéressant.

XXVIII
Le secret d'unme nuit.

Louise dansait pour la troisième

fois, niais c'était avec son mari, et si
vous saviez comme elle semblait
heureuse !

En dansaiit elle murmurait
- Notre Paul va 'nous groiderl au

retotur.. -
ls faisaien t un couple charmnial.

Le salon de la préfecture souriait à
les regarder. Sir Arilir regardait
encore mieux que-les autres.

Mnme Lancelot, les domaines, pou t'-
suivit:

-Toute la nuit, la maison des
Savrav Pain-Sec fut éclairée. Le

imari rentra ; Joli-Cteur aussi, et aus-
si Fanchmon lonoré. Chacun .se dou-
tait bien qu'un décès allait avoir lieu ;
p'ouitant la barre le la porte fitt mise.
On n'envoya chercher ni iédecin ni
prètre.

M. Lancelot et moi nous habitions
la maison voisine...

- Ah! interrompit le comnian-
dant de la gendarmeriei alors la ser-
vante qui avait jeté les ordures était
de chez vous!

Les domaines rougirent un peu en
répliquant

- Ne me parlez pas des domesti-
ques !... Toute la nuit ce fut un va-
et-vient. Nous entendions comme
des gémissements et comme des
prières. Puis, vers l'aube, ce fut un
chant male et joyeux, auquel- une
voix d'enfant se mêlait.

Au lever du soleil, le voyageur
sortit droit et ferme sur ses jambes
robustes.

- Il était seul. Il descendit la
montagne en se dirigeant vers l'o-
rient. .Nous le perdimes de vue dans
la vallée. Quand nous l'apperçm.es
de nouveau, gravissant la montée, il
tenait par la main une- petite fille
dont le corps, gracieux et diaphane,
était percé par les rayons du soleil
levant.

" Ce jour-là-mme, une lettre arri-
va chez le notaire de Lamballe. Une
tante de la contesse Louise était
morte à Landerneau. Il y avait un
gros héritage.

" A l'état.majo-, une autre lettre
vint qui nommait le lieutenant Ro-
land (le Savray capitaine.

" Troisième lettre à la préfecture
de Saint-Brieuc. Le roi Louis XVIII
se souvenait de sa filleule Louise et
envoyait le titre de comte à son mari.

M. Lancelot et moi nous congé-
diâmes notre servante, car ce qui ai-
rivait à ces Savray aurait pu nous
venir. Mais maintenant, il faudrait
attendre cent ans...

- Et encore, d'. N. Lancelot, ce
sera le tour de la sille d'Ofen, Ci
lioùgrie.

- Le mieux, conclut le coîmian-
dant Lamadon, c'est d'avoir bon cœurii
tous les jours.

XXIX
Ami ju h

Il était nunil. 'l'ours un Tlouraline
avance (le deux heures sur Paris.
Minuit est le beau moment (les bals
(le la préfecture. Le punch fumait...
Le procureur général se familiarisait
avec M. Lanadou; la sous-iitendante
avait trouvé un valseur !

Sir Arthur regardait la comtesse
Louise. En conscience, le vicomte
Paul avait peut-ùtre raison de détester
les Anglais. Le regard de sir Arthur
faisait froid, honte et peur.

En vérité, .le monde avait un. peu
raison de nmordre ces Savray; leur
bonheur passait la permission ; ils
avaient le paradis sur terre.

La comtesse Louise, ai bras de
son bien-aimé mari, avait quitté la
salle de danse pour prendre l'air sur
la terrace. Là, par'mi les senteurs
embaumées qui montaient du parter-
re, ils causaient d'avenir : c'est-à-dire
de Paul, le cher enfant qui était len-
cour. Ils avaient l'un pour l'autre
un attachement profond, mais Paul
était comme le foyer de cette belle
tendresse.

lils fuli-euit interrîompus aui milieu
de leut- intine causerie par le coasse-
ment d'un corbeau.

C'était sir Arthur qui disait en
français :

- Voaié! voai! Jc prié vos! i oar
celle bioultifoulc specacle! Jé croyd que
c'élt vn boréal auro-a! inddcc !

De fait le ciel avait les teintes a:-
dentes fort extraordinaires; mais ce
foyer de pourpre ne brûlait pas vers
le nord.

La toi-race fut pleine de curieux en
un clin d'oil.

- C'est un incendie! s'ècria le
commandant de gendarnierie au pre-
mier regard.

- Et un terrible incendie ! ajouta
le préfet.

- Dans quelle direction ?.

La contesse Louise avait déjà le
cSur serré. Elle sentait le b-as de
son mari frémir sous le sien.

- Dans la direction de l'ouest, dit
le président. .

- Vers Luynes....-
- On petit se tromp-er, ajouta la

sous-intendante, mais on jurerait que
c'est la maison de campagne du colo-
nel <le Savray.

Louise étouffa un cri de terreur.
- Paul ! prononça-t-elle. Mon

fils !....
A 'instant où Roland, fou déjà

d'inquiétude, se précipitait au de-
hors, un soldat couvert de poussière et
ruisselant de sueur traversa le£. sa-
IIons. C'était le hussard Joli-Cour.

- Mon colonel, dit-il, la caserne


